
LE MIONDE ILLUSTRE

ONTRÉAL a l'honneur d'avoir ac-
tuellement pour hôte M.i
Paul Bourget, l'un des écri-1
vains f rançais les plus goûtés1
et les mieux appréciés de nos(
jours. M. Baurget est de l'é-i
cole des matérialistes, mais ili
est d'un matérialisme délicat.i

Ses romans psychologiques font les délices des pa-i
risiennes désoeuvrées. Cet auteur devant être lei
sujet d'une étude spéciale par l'un des collabora-1j teurs du MONDE ILLUSTRÉ, je me bornerai à men-i
tionner rapidement cet événement afin de ne pasi
empiéter sur les droits de mon confrère.

Mardi, le 31 octobre dernier, avait lieu à l'Uni-1
versité McGill, l'inauguration d'une nouvelle bi-
bliothèque pour l'usage des professeurs et des étu-
diants de cette institution. Son Excellence le
gouverneur général avait accepté l'invitation de
présider cette cérémonie. Il était accompagné de
lady Aberdeen, dont la figure sympathique répan-
dait comme un rayon de soleil sur lm caractère un1
peu sévère de cette cérémonie officielle.

Le court espace à ma disposition ne me permet
pas de m'étendre bien longuement sur ce su jet :je1
dirai cependant que des discours furent prononcési
par les personnes suivantes: M. J.-H.-R. Molson,1
M. John Redpath, le donateur, lord Aberdeen, siri
William Dawson, le professeur Johnson, l'hono-1
rable M. Hall, M. Bourinot et le lieutenant gou-
verneur Chapleau, qui a su s'exprimer en anglais
d'une manière aussi parfaite qu'il sait le faire en
sa langue maternelle.

La nouvelle bibliothè 4ue est un véritable bijoui
artistique. Les vitraux peints sont d'une grandei
beauté et de beaucoup de valeur. Cette construc-
tion, ainsi que les livres qu'elle contient, sont le
don de M. John Redpath, dont le père a déj à dotéi

j l'Université McGill du magnifique musée qui porte
son nom. Heureux, comme l'a ai bien dit l'hono-
rable M. Chapleau, ceux qui peuvent mériter de
tels dons, et encore plus heureux ceux qui peuvent
les faire.

Les amateurs d'opéra vont pouvoir s'en donner,
cette semaine, à condition, toutefois, que l'état de
leurs bourses et leurs occupations ne viennent pas
mettre un frein à leurs désirs trop vastes. Il y en
a à tous les théâtres, de tous les genres et dans
toutes les langues, c'est-à-dire en f rançais et en
anglais.

Ceux qui veulent du grand opéra devront aller
à l'Académie de Musique, où Mlle Marie Tavary

¶ avec sa troupe anglaise vont nous donner les
oeuvres suivantes: lundi, l'émouvant Il Trovatore,
de Verdi ; mardi, pour la première fois à Mot-
réal, Pagliacci, de Leonca.vallo; mercredi et samedi
en matinée, le grand drame lyrique de Wagner,
Lohengrin ; jeudi, le délicieux Cavalleria Ru'ti-
cana, de Piétro Mascagni, et quelques scènes de
Der.Meistersingers, de Wagner ; vendredi, le poé-
tique chef-d'oeuvre de Bizet, Carien, et samedi
soir, l'immortel Faust, du maître français qui vient
de mourir.

Mlîle Tavary a fait son début à La Scala, Milan,
et a obtenu beaucoup de succès qu'elle n'a cessé de
remporter depuis lors. De ce théâtre elle chanta
à l'Opéra Royal, Bavière, sous la protection du roi
Louis. Elle fut ensuite engagée par ir Augustin
Ilarris, comme prima donna pour son t héâtre de
Covent Garden, de Londres, où elle créa le pre-
raiier rôle de Cavalleria Rusticana. Mlle Tavary
est accompagnée de Mlle Irène Peory, qu'on a pu
apprécier ici l'an dernier, et de M. Chas. O. Bas-

s3ett, aussi très favorablement connu par les ama-
teurs de notre ville.

Au Queen's, nous aurons des chinoiseries: Shing-
Ching ou lajille de la lunte, opéra de M. Frank
Dumont et de M. Richard Stahl, qui conduit lui-
même l'exécution de son ouvrage, à Montréal.

Cette composition, qui est une des nombreuses
imitations du Mikado, a eu beaucoup de succès aux
Etats-Unis. En voici l'intrigue: Le prince tar
tare Abdallah, sous le nom de Wing-Hi, à la re-
cherche de sa fiancée, enlevée par des pirates, la
retrouve enfin à la cour de Chine, où elle est au
service de la princesse Shing-Ching. Cette der-
nière, n'ayant pas de goût prononcé pour le ma-
riage, propose à ses prétendants trois énigmes, dont
ils doivent donner la solution sous peine de perdre
la tête, et celui qui la donnera le premier pourra
réclamer la main de la princesse. Plusieurs ado-
rateurs malhrureux ayant ainsi subi le dernier sup-
plice, Wing-Hi sort victorieux de cette épreuve,
mais Shinog-Ching refuse de remplir sa promesse
et de marier le prince étranger, dont elle a
appris l'identité. Tout s'arranz-3 cependant pour
le mieux, et Shing Ching et Wing-lli sont unis
pendant que Ping Ling, la première amante du
Tartare, accorde sa main à Bi Kloride, l'exécuteur
public.

Le Royal, lui, nous offre du vaudeville. C'est
la Trans-Oceanic Speciait y Company qui se charge
d'amuser les habitués de notre théâtre populaire.
On dit que c'est une très forte combinaison d'é-
toiles de tous genres, parmi lesquelles on remarque
surtout la famille danoiRe des Lars-Larsen, très
forts acrobates. Mmne Lars-Larsen et ses trois
filles font des pirouettes. . .. étourdissantes, ai
l'on en croit les journaux.

Je regrette que les exigences de la mise en page,
qui me force à livrer mn copie plusieurs jours
d'avance, ne me permettent pas de donner un rap-
port des premières représentations de chaque se-
maine. Je suis forcé de renvoyer à la semaine
suivante toute appréciation des pièces jouées dans
celle précédant la date de publication.

SIR1 JOHN ABBOTT

- IR John Abhott vient de mourir,
- '~-. entouré des siens dont la dou-
~'- ~.'leur immense sera partagée

-'par tout le pays, car le Ca-
nada perd en lui l'un des plus

- dignes de ses fils, digne par
~~S le talent, par le patriotisme,

par le dévouement.
Nous pouvons même dire

que c'est ce patriotisme et ce
dévouement qui l'on conduit

au tombeau. En effet, air John contracta la ma-
ladie qui l'enlève à son pays, en travaillant à l'ad-
ministration de la chose publique. Déjà affaibli
par le travail, il s'obstina, malgré ses médecins, à
rester %u poste de premier ministre, jusqu'au jour
où les forces lui manquèrent ; car, avant tout, il
était l'homme du devoir. Il paie de sa vie sa con-
duite genéreuse.

Sir Johin Ahbott était âgé de soixante-douze ans.
Il naquit en 1821 à Saint-André, dans le comté
d'Argenteuil, du mariage du révérend Joserh
Abbott et de Harriet Bradford, fille du révérend
Richard Bradford, de Chatham, du même comté.
Son père, ministre anglican, avait immigré d'An-
gleterre au Canada en 1818.

Après avoir passé quelques.années à Saint-André,

le jeune Abbott entra au collège McGili, à Mon-
tréal, où il se distingua par le brillant de son es-
prit, et son amour du travail. L'étude du droit
l'attirait et il s'y livra avec ardeur. Admis
au barreau en 1847, il acquit une grande réputa-
tion en matière de droit commercial, et ses con-
seils pleins de segesse lu ivalurent beaucoup de crédit
auprès des hommes d'affaires et de finances. Sa car-
rière polit ique date de 1859, alors qu'il fut élu à l'As-
semblée Législative, dans le comté d'Argenteuil.
Sa popularité lui assura la possession de ce mandat
jusqu'à l'époque de la confédération où il fut réélu
pour la Chambre des' Communes.

En 187 4, M. Abbott disparu t de la scène publi-
que, pour ne reparaître qu'en 1880. On sait qu'il
était l'aviseur légal de sir Hugh Allan dans les
négociations relatives à l'entreprise du chemin de
fer du Pacifique Canadien. Son comcnii à la c,3r-
respondance déroba et livra aux libéraux des let-
tres dont la publication fit alors tant de bruit, et
provoqua ce qu'on a appelé le scandale du Pacifi-
que, suivi de la retraite du cabinet Macdonald.

L'honorable M. Abbott occupa le poste de solli-
citeur général dans le ministère Sandfield Macdo-
nald-Sicotte, pendant une courte période de temps,
en 1862. Il avait été fait, un peu auparavant, con-
seiller de la Reine.

Au nombre des lois importantes dont il fut l'au-
teur, nous pouvons mentionner l'acte de faillite de
1864, dont les principes ont depuis servi à guider
nos législateurs sur cette grave question. L'acte de
refonte de la loi du.jury pour le Bas-Canada ; l'acte
relatif à la perception des honoraires judiciaires et
d'en regis trement, au moyen de timbres, sont encore
des meiures qui aj .utèrent à sa réputation.

A l'honorable M. Abbott, furent souvent con-
fiées d'importantes missions. En 1879, par exemple,
il se rendit en Angleterre accompagné de sir Hector
Langevin, au sujet de l'affaire Letellier qui eut le
dénouement que tout le monde sait.

A près sa retraite de la Chambre des Communes,
en 1887, l'honorable Abbott fut élevé à la dignité
de sénateur et devint plus tard le leader de la
chambre haute.

A la mort de air -John Macdonald, l'honorable
M. Abbot t était appelé à reconstituer le cabinet,
tâche difficile et délicate, car le parti conservateur
sortait affaibli de la lutte électorale et venait de
perdre son chef. Successeur d'un des plus grands
hommes du siècle, il n'a pas trouvé son manteau
trop lourd pour ses épaules.

Sir John n'était pas, d'ailleurs, un homme ordi-
naire. Il avait une grande expérience parlemen-
taire, une profonde connaissance des lois, un tact
consommé, une modération et une souplesse qui
ont été souvent remarqués. Il s'est montré à la
hauteur de toutes les tâches que le public lui a
confiées.

Sir John Abbott a aussi pris part à l'adminis-
tration civique de notre ville. Maire de Montréal
pendant deux ans, il donna satisfaction générale,
à tel point que les contribuables voulurent l'élire
pour un troisième terme. Mais il refusa, restant
fidèle à un engagement par lequel chaque nationa-
lité doi ét e représentée p,,nd-tnt dpux années dans
le fauteuil de la mairie.-LÂ MIN ERvE.

PETITE POSTE EN FAMILLE

M. Régis R., Ottawa.-Reçu et accepté, le der-
nier envoi, avec mille gratitudes. Certes, le conte
11à faire frémir" serait le bienvenu, j'en suis sûr,
même de nos lectrices.

Mf. R. R. T., Roberval -Merci de l'attention,
mais ces photographies métalliques sont impos-
sibles à reproduire. Faites ce que vous offrez, en-
voyez de bonnes vues, sur carton, avec notes, et
nous serons heureux de vous prêter notre concours
pour faire mieux connaître votre ai beau paya,
superbe champ de colonisation pour nos compa-
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